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arts pli Plrilice soîî upi écés applaudis (it

]l"abiomîi Jet a nit reogard t imîide wir1 lea aiivus
do0 litîîruie Siliîliît aveu Ignité,
dorami t Ila îîîa rq îî iso (li Si iiiilatte, Fi"tholli iliirm-

.- laaiou lat îîîam'uimi, ,je ne( sais qui îîjtiti
VOrIIs- parler do nmon ta:lî'îît ; Ill,%i' (11 a dûf

leaeriet vriioît jo S11is lifidigiie do0
jouer' devanît îi:un~ î~ulevotill~.1gie.

- Si, si, répîondit 1I oniîeit. lat Vieilleo
diei, vous.fotioz très-lii, i 'lrre o ( l'a (Ili,
et il li'y coliî:îit., je) crois; ; il al été inêéiîétrier
dans ,onl vihl:îgo.

- 1irr demîanîda timnidemuent 1.Faliolli.
-Oui, monîî doinestique, réponîdit étourdi-

muent Ilaquiseî5.
-. 1iugé et. iominiaiîdé par tiii d1omiestique,

Ott imonl P)ieu I îîeis'a-t-il.
Ses ltvres t rembllèrenit, les poinoiitt os de

505 joules m0 vouliirèNI.Qtt, 1:110 laî'nîo dlhuilia-
tioni h1ilielta ses yeUu 'ian

miunînira-t-il.
-On lie commiiandoc pafs à titi artiste, on

l'écotlte.
Fabioîii épaulia sont instrument et débuta

par deoux accords vigoureux, étranges, on eût
dit, deux p)lainites d'un morit.Puis vint
une mélodie Singulière (le rhiythînle ; tantôt
brusque, saccadée, nervouse, bizarre ; tanitôt
langoureuise, douce, I)oùt.iq uic, divineo Commie
une ,ytiil)loiiie chîanté par des anges ; et sans
transition rev'inrent aussitôt d('s1 accords inat-
tendus, des soubresauts doe iotes, (les arpèges
Singuliers, qui semîblaienît des Illirlo»nemmts de
douleur, de cris de désespoir.

L'auditoire était iînpressionnS :c'était
commne une étreinte qui preniait à la téête et
descendait au coeur. La signera Canîiffoni,
réveuse, cherchait à conmprendre ces doux
accords, ces doux cris de l'fumie, et cette nié-
lodie sauvage, puissante ; elle essayait de
traduire cette symphonie, douce conmme une
de ces prières qu'on adresse à Dieu ou à sa
mère.

Fabioni continuait toujours ; il ne voyait
plus ce qui têtait autour de lui : il avait oublié
et l'endroit où il se trouvait et son auditoire
attentif. Les yeux lýagards, il semblait lire
dans un livre invisible dont chaque page était
une partie de sa vie, dont chaque feuillet
reproduisait un poënîe déchirant : son his-
toire. Lorsqu'il eut fini, il s'appuya défait-
lant contre un fauteuil. Personne n'osa la
complimenter : il est des talents que souille-
raient des bravos vulgaires. Il avait grandi
de dix coudées; à son tour il dominait l'au.-
ditoire.

-Tiens.je suis émue, dit avec surprise et
mauvaise humeur la marquise de Simiane.

WMeîulîoti I ceoin (li0111t fu mon iiîîîrl , co
iitisieliî î' i'îîmttnlé Il1etlto, viens.'

MOI lit vioil o dtillen, pou r vi'nouer Mon é'ni(i*

To'utes le.q (111111v13 8oi pqviour Pîh 'l'oIcier
l'a i4 it.
-M~oisiî'îîr, % ctis4 avoz (Ill bien s4ottlYiir, dlit

I a dItUi1w5i( de M \titi l'rigeiiso ('11 t-i prenat
affeit itouseuilt ) m iai n

- i<.uîoîp,îîîîdîîîu murmîura~ 1"ilui
avoeffort.

-Vous dev'ez avoir' titi granîd coeutr, 111011
sieur, ajout a la b>aro<nne do Sutivi mati, vous
seltez vivoitiieut, et. votre musmique n'est que
l'écho de votro Coeutr.

Fabuiili passa son mouchoir sur sou frot
mîoiteo et porta une1 mnainî à -;a poitineu, qui
brûlatit. Il vailla Sou' ses jambesl)0.

La signiora Callmpioiil avança uiio chaise.
-- Maostrîo, lui <it-olloen ouappuyant, sur co

mot, unt seul homme a votre timiut ; 8'il
li'fftait à lorence, je croirais 1 avoir entendu
U 'est Viotti.

*-rIVl n aître, répîondit.i ii S'iffastlii
sur Ila chaise.

1,a mar-Ilquiise (le Siîîiio, luëgère- par teom.
l)Ôralineiit, insouciante par lîrilicilPc, secoua le
uîuiiago de tlrîSteqSo (1(l'eui opi et r-eprit

-Siguor Fabioni, veij avez tit grand
talenît, c'est incolitestiablo ; niais penidaut
qu'on va préparer la collation, lie pourriez.
vous nîous jouer queique chose de, gai, dIo vif,
d'amusant ne barcarolle de votre pays, Ott
un1 joyeux bolé5ro italien 7 Qu'on dis-tu,
chérie l

La marquise consulta du regard la jeunet
fille, tout eu lui lissant les boucles blondes (le
sa chevelure. Charlotte fixa ses grands yeux
bleus sur le mxusicien.

-Je ne sais, dit-elle, niais je voudrais que
monsieur jouât toujours.

L'artiste eut un regard de mansuétude
pour la jeune fille.

Il comimença un de ces chants italiens
d'une mélodie si touchante, si suave, si poéti-
que, d'un rhythuxe si pur, enfin un de ces
chants que l'on entend le soir alors qu'une
gondole glisse le long des lagunes de Venise
ou qu'une barque sillonne le golfe de Naples,
alors que le soleil vient de se coucher par
delà des mers, et que tout dans la nature
entonne un chant de reconnaissance ervere
Dieu.

La signora Campioni le connaissait ce
chant de tous les Italiens.

En ce moment des domestiques passèrent
derrière le musicien ; ils portaient sur dès
plats d'argent des fruits et des biscuits pour
la collation. Fabioni, placé devant une glace,
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